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			À tous ceux qui veulent aller de l’avant, 
en présence de Dieu.


		


	

		

			


			Citations


			« La Parole est toute proche de toi, elle est dans ta bouche, elle est dans ton cœur, pour que tu la mettes en pratique. »


			Deutéronome 30, 16


			« Si quelqu’un écoute la Parole de Dieu et ne la réalise pas, il ressemble à un homme qui observe dans un miroir le visage qu’il a de naissance : il s’est observé, il est parti, il a tout de suite oublié de quoi il avait l’air. Mais celui qui s’est penché sur une loi parfaite, celle de la liberté, et s’y est appliqué, non en auditeur distrait, mais en réalisateur agissant, celui-là trouvera le bonheur dans ce qu’il réalisera. »


			Épître de Jacques 1, 25


			« Ce qui était au commencement, ce que nous avons entendu, ce que nous avons contemplé de nos yeux, ce que nous avons vu et que nos mains ont touché, c’est le Verbe, la Parole de la Vie. »


			1 Épître de Jean 1, 1


		


	

		

			


			Il faut simplement aller de l’avant


			« Ne pleure pas sur ce que tu as perdu, lutte pour ce que tu as.


			Ne pleure pas sur celui qui est mort, lutte pour celui qui est vivant.


			Ne pleure pas sur qui t’a abandonné, lutte pour celui qui est avec toi.


			Ne pleure pas sur celui qui te hait, lutte pour celui qui t’aime.


			Ne pleure pas sur ton passé, lutte pour ton présent.


			Ne pleure pas sur ta souffrance, lutte pour ton bonheur.


			Avec toutes les choses qui nous arrivent, nous apprenons que tout problème a sa solution, il faut simplement aller de l’avant. »


			Pape François, 26 mars 2015


		


	

		

			


			Citations


			 Ma Parole, qui sort de ma bouche, ne reviendra pas sans résultat, sans avoir fait ce que je veux, sans avoir accompli sa mission. »


			Isaïe 55, 11


			« Les paroles divines grandissent avec celui qui les lit. »


			Saint Grégoire le Grand


			« Celui qui construit sa propre vie sur sa Parole la bâtit vraiment de manière solide et durable. La Parole de Dieu nous pousse à changer notre idée du réalisme : la personne réaliste est celle qui reconnaît dans le Verbe de Dieu, le fondement de tout. »


			Benoît XVI
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			Préface


			Comment marcher d’un bon pas en ce monde troublé ? L’homme a besoin de repères qui éclairent sa conscience, de jalons qui balisent son chemin. Cette question qui est de tous les temps, c’est à la lumière de la Parole de Dieu, interprétée dans l’Église, que nous devons y répondre aujourd’hui. En guide sûr, le Père Tanguy-Marie Pouliquen nous convie à un tel cheminement. Il s’agit de prendre de bons moyens pour progresser dans une vie pleine, abondante, selon les paroles du Seigneur Jésus : « Je suis venu pour que les brebis aient la vie, qu’elles l’aient surabondante » (Jean 10, 10). Les paroles de Jésus ne sont jamais obsolètes. Ne sont-elles pas celles – les seules – qui ouvrent la vie éternelle ? Il s’agit bien, à l’école de Jésus, d’avancer dans la Vie.


			La Parole agit avec force. « La Parole de Dieu révèle le sens de l’existence, anéantit les forces contraires à la quête de bonheur, déploie tout ce qui est bon en l’homme », écrit le P. Pouliquen comme en écho au concile Vatican II. Cette Parole est bien lumière sur le chemin, comme le chante le psalmiste et ainsi que le répète le cantique « Que vive mon âme à te louer » (Psaume 119 [118], verset 175, cf. verset 105). La flamme d’une lampe éclaire la route et dissipe les ténèbres. En outre, la Parole est pain substantiel qui permet la croissance de l’homme intérieur. Du prophète Amos à l’épître aux Hébreux, sans oublier l’Évangile tétramorphe et les autres livres bibliques, l’urgence de la Parole, semblable au rugissement du lion ou à une épée tranchante, saisit son auditeur. L’aspect tragique de l’Ancien Testament découle de la non-écoute (ou désobéissance) du peuple élu. À l’école de notre auteur, religieux qui depuis des décennies navigue sur les flots scripturaires, nous comprenons mieux comment prêter attention aux paroles divines. Avancer dans la Vie veut raviver la force agissante, mais souvent discrète, de l’Écriture lue dans la foi, au cœur de l’Église. Dans le livre du prophète Isaïe (55, 10-11), la course efficace de la Parole n’est-elle pas assimilée à celle de la pluie et de la neige, descendues du ciel pour féconder la terre et faire germer les semences ?


			Toutefois, il faut aller plus loin. Car par le Christ Verbe, tout a été créé… et recréé. Le lecteur fera son miel de ces brèves lectures spirituelles centrées sur Jésus-Christ, lui qui est le Fils unique « de même substance (homoousios) que le Père », comme l’a magistralement défini le premier concile de Nicée (325). L’encensement de l’évangéliaire inscrit visuellement et olfactivement dans la liturgie la vénération pour le Christ, Verbe incarné qui révèle Celui qui l’a envoyé. Si l’on s’en tient à une traduction littérale, saint Jean (1, 18) ne désigne-t-il pas le Fils comme l’exégète du Père ? Le disciple de Jésus, appelé à devenir fils dans le Fils, pourra s’écrier : « c’est le Christ qui vit en moi » (Galates 2, 20) ! Saint Paul écrit aussi que c’est Dieu qui nous permet de vouloir et d’agir (cf. Philippiens 2, 13). La réception de la Parole dans la prière trouvera dans ces pages un encouragement remarquable. Car la Parole qui naît du silence doit faire place au silence, comme le résume notre auteur dans cette métaphore aqueuse : « Remettons l’algue sèche de notre vie agitée dans l’eau de l’amour divin reçue dans la prière, pour qu’elle redevienne légère. » Une existence chrétienne sans la Parole de Dieu est une vie lyophilisée !


			Cet ouvrage privilégie le festin scripturaire dominical. Et ce, sans préjudice pour la pratique de la lectio divina monastique, qui s’appuie souvent sur l’évangile de la liturgie quotidienne. En quatre étapes (lecture, méditation, prière et contemplation) qui débouchent sur l’action, cette lecture priante est pratiquée par nombre de chrétiens vivant dans le siècle, qui peuvent dans nos contrées s’appuyer sur quantité de ressources électroniques et imprimées, souvent de grande qualité. En monde catholique, le banquet des Écritures est ouvert plus largement à tous les fidèles du Christ depuis la rénovation liturgique issue du concile Vatican II, au point que certains dimanches, on pourrait frôler « l’indigestion biblique » ! Le lectionnaire dominical donne une bonne illustration de cette richesse. Notre auteur invite encore à ouvrir la Bible dans l’Église, en particulier en lien avec la liturgie, « pour recevoir [la Parole] et non pour la prendre ». Pour chaque dimanche, en à peine plus d’une page précédée d’un titre nerveux, aux accents positifs telles des promesses à vivre, le P. Pouliquen explique, exhorte, encourage sans prétendre épuiser la source qui abreuve toute personne venant à elle. Reste que l’ouvrage peut bien être consulté chaque jour, comme pour une retraite continuelle, en se référant aux différents thèmes selon le goût du lecteur. L’index des auteurs non bibliques permet également de choisir de belles citations à ruminer et à goûter intérieurement.


			Il ne suffit pas d’écouter la Parole, il faut agir. Comment ne pas penser à la parabole de la maison bâtie sur le roc ? À la fin du Sermon sur la montagne en effet, dans une comparaison percutante qui mérite d’être retenue par cœur, Jésus invite à « faire » (du grec poïéô qui a donné « poésie ») ses paroles, c’est-à-dire à mettre son enseignement en pratique, sous peine de bâtir sur le sable une demeure que dévaste la première tempête venue. Le défi concret proposé pour chaque dimanche se veut ainsi dans le droit fil des paroles de « notre Moïse », qui édicte la loi nouvelle :


			« Celui qui entend les paroles que je vous là et les met en pratique est comparable à un homme prévoyant qui a construit sa maison sur le roc. La pluie est tombée, les torrents ont dévalé, les vents ont soufflé et se sont abattus sur cette maison : elle ne s’est pas écroulée, car elle était fondée sur le roc. Et celui qui entend de moi ces paroles sans les mettre en pratique est comparable à un homme insensé qui a construit sa maison sur le sable. La pluie est tombée, les torrents ont dévalé, les vents ont soufflé, ils sont venus battre cette maison : elle s’est écroulée, et son écroulement a été complet. » (Matthieu 7, 24-27)


			À l’expertise du professeur, rompu aux réflexions éthiques auxquelles il a formé des centaines d’étudiants, se joignent l’ardeur et l’expérience de l’apôtre et du pasteur : le cher P. Tanguy-Marie Pouliquen accompagne volontiers tel ou tel groupe de dirigeants d’entreprise ou de pèlerins, que ce soit dans la région toulousaine ou sous des cieux plus lointains. Naviguant sur des flots ou gravissant des montagnes qui ne sont pas d’abord symbole scripturaire, ce bon guide ouvre les Écritures même si leur étude académique n’est pas sa spécialité. Rappelons ici le mot du cardinal Albert Vanhoye, fameux exégète français : « La Bible n’est pas faite pour être étudiée mais pour prêcher des retraites ! » Loin de tout moralisme, le présent volume introduit son lecteur à agir en disciple de la Parole, afin de devenir authentiquement « mère, frère, sœur » de Jésus : ne s’agit-il pas, au fond, de mieux nous aimer les uns les autres ? Les conseils pratiques offerts à chaque méditation poussent à la prière et à l’action. C’est ainsi que ce livre constitue, semaine après semaine, un bref guide de vie spirituelle incarnée. Qui sait si des prédicateurs ne pourront également y trouver une nourriture et un soutien ?


			Nombre d’outils s’ajoutent aux méditations bibliques, simples et profondes, volontiers illustrées par un parallèle contemporain. De la sorte, cet ouvrage peut être mis à profit de bien des manières, pour que l’Écriture devienne Parole et que la Parole porte des fruits de vie. Le P. Pouliquen offre aussi un certain nombre de clés pour découvrir les textes de l’Écriture : trente-deux fiches et synthèses permettant de réfléchir sur la place de la Parole de Dieu dans la vie de foi et l’action du croyant. Par exemple, il résume l’exhortation apostolique Verbum Domini (2010) sur la Parole de Dieu dans la vie de l’Église ainsi que le document Bible et Morale (2008) de la Commission Biblique Pontificale.


			Bref, le chrétien est comme son maître un homme qui marche. Éclairé par la sûre doctrine contenue dans la Parole du Christ et la Tradition apostolique, à l’écoute du Magistère ecclésial, tout homme de bonne volonté trouvera un dynamisme nouveau grâce aux multiples ressources présentes dans cet ouvrage rédigé avec compétence et dynamisme. Ainsi fera-t-il mieux face aux défis du quotidien, pour avancer d’un bon pas dans la Vie en abondance. Lire, prier, agir, quel bon programme ! Alors, puisqu’avec le pape François, « il faut simplement aller de l’avant », bonne route !


			Abbé Cyprien Comte


			Président de l’ACFEB


			(Association Catholique Française 
pour l’Étude de la Bible)
Toulouse


			Noël 2025


		


	

		

			


			Avant-propos


			Relever les défis du quotidien 
avec la Parole de Dieu


			« La lampe de mes pas, c’est ta Parole Seigneur. »


			Psaume 119, 105


			Avoir une vie pleine, riche, neuve, jeune, qui n’en a pas envie ? Satisfaire cette attente légitime est possible en se branchant au lieu-source par excellence. Boire, non à la fontaine de jouvence des petits plaisirs, mais à celle qui étanche la soif et rassasie le cœur. Son effet : la joie intérieure, l’assurance d’une croissance, la vie en abondance. Non pas seulement une fois de temps en temps, mais toujours et partout. Sa promesse : une régénération en continu, simple, accessible à tous. Son support matériel : la Bible. Sa visée : avancer dans la Vie que communique la Parole de Dieu chaque semaine. Son chemin de vérité : Jésus-Christ.


			La Sainte Écriture est le sacrement du Divin. Elle est Parole. Elle est « le parler de Dieu », mais également la présence de son Amour à chacun. Performative, efficace, non seulement elle dit Dieu, le transmet, mais elle agit aussi dans et par les personnes. Elle sonde et visite les jointures de l’être humain, son corps, son âme, son esprit et ses relations. La Parole de Dieu révèle le sens de l’existence, anéantit les forces contraires à la quête de bonheur, déploie tout ce qui est bon en l’homme. Elle le remet devant Dieu en s’accordant à lui par le cœur. La Parole de Dieu est révélation, comme l’est une œuvre de salut. Elle dévoile un évènement relationnel : la Vie de Dieu. Quand ? Tout le temps et particulièrement le dimanche, jour privilégié pour s’ouvrir ensemble, en peuple, à cette Parole. Elle nous relie les uns aux autres, nous constitue famille de Dieu. Elle nous dit : « Avance dans la Vie. »


			Avancer dans la Vie


			Dies Domini : littéralement le jour du Seigneur. Le dimanche est le jour du Seigneur, jour de ressourcement spirituel… non des courses. La vie humaine a besoin d’un rythme pour demeurer dans un bel équilibre intérieur, pour sanctifier le temps. Un rythme non pour survivre, mais pour vivre pleinement. En fait, re-vivre ! L’homme stimule ses forces vitales, quand il retrouve l’axe de sa destinée : être devant Dieu, par son médiateur le Christ, avec Lui et en Lui, pour Lui aussi. Il devient ainsi fils de Dieu, fils dans le Fils, par pur amour. Son identité spirituelle lui est alors redonnée, pour « louer, vénérer, servir Dieu et par là sauver son âme » (Ignace de Loyola). Pour vivre en sa présence, librement, comme l’algue redevient légère, quand elle est remise dans son élément, l’eau.


			Jour de repos, en soi-même, en Dieu et avec les proches, le dimanche fait mémoire de la bénédiction de Dieu sur toute la création. Il est bon de s’arrêter ce jour-là, pour être de nouveau béni par Dieu, encouragé également, vivifié aussi. Bénédiction créatrice, mais surtout re-créatrice. Le dimanche chrétien est le nouveau shabbat, temps d’arrêt, jour du Christ, de sa résurrection, qui nous rappelle que la vie de Dieu a désormais autorité sur toute mort. Dieu est Vie, source de « vie en abondance » (Jn 10, 10). Pâque de chaque semaine, huitième jour, figure de l’éternité, le dimanche interpelle la foi vivante, stimule la charité et ressuscite l’espérance. Il rassemble aussi. Toute une invitation à relire la lettre apostolique, Dies domini, le jour du Seigneur, publiée par saint Jean Paul II en 1998. Le dimanche se prépare… tout au long de la semaine, comme le font bien des chrétiens, en lisant à l’avance, chaque jour, les textes de la liturgie.


			L’Église est la gardienne de ce rassemblement, elle est l’antidote à l’individualisme qui réduit les personnes à des îles ou à des cerveaux hyperconnectés, souvent seules face à leurs écrans ! Elle nous convoque à répondre à l’invitation paulinienne : « Recherchez ce qui contribue à la paix et ce qui nous associe les uns aux autres, en vue de la même construction » (Rm 14, 19). L’Église n’est pas une simple association, elle est le lieu où la Présence de Dieu se rend présente dans l’instant-présent de chacun et de la communauté, comme un présent ! Elle est épousée par la Présence du Verbe, qui lui parle et agit en elle. L’Église ne se réfère pas à elle-même. Mysterium lunae, « Mystère de la lune », l’Église n’est pas la lumière, elle transmet celle du soleil qu’est le Christ pour éclairer la nuit du peuple de Dieu, peuple de frères et sœurs, parce que tous fils et filles d’un même Père, origine de tout bien. L’Église convoque, là où la Parole rassemble : ensemble, les enfants de Dieu forment un « nous », ils construisent un « entre nous » ouvert à l’accueil réciproque. L’esprit de famille préside à cette rencontre, où se dévoile le bien ultime : participer au dessein d’Amour de Dieu.


			Jésus est la Parole vivante de Dieu


			Mais pourquoi lire particulièrement la Parole de Dieu, alors que nous pouvons entendre ailleurs de belles paroles ? Jésus est la Belle Parole ultime, qui fait retrouver l’axe vital de l’existence afin de ne pas être fatalement désaxé ! La Parole de Dieu est matrice de vie. Le Verbe de Dieu est « la vie » et sa vie est aujourd’hui « la lumière qui éclaire tout homme » (Jean 1, 9). Lire la Parole de Dieu prépare à s’unir à Dieu, pour créer une commune unité entre les personnes et un « être ensemble » dans l’Amour. Pour se relier. Lire, non pas pour faire ses devoirs de « bons chrétiens », ni pour suivre d’abord une morale, mais lire pour être en premier lieu transformé : retrouver par la Parole sa forme intégrale, sa personnalité, son intégrité également. Le Christ, Verbe Éternel, est non seulement celui par qui et pour qui tout a été créé, mais il est aussi celui par qui tout a été recréé. Il révèle entièrement l’homme à lui-même. Il l’accomplit, en récapitulant tout en lui. La foi des chrétiens le présente comme le Sauveur du monde : il réconcilie l’homme avec lui-même et avec ses ennemis, en le réconciliant avec Dieu. Jusque-là ! Par sa mort et sa résurrection, en tant que Pontifex, il fait le pont par excellence. Il est le Grand Prêtre éternel, le pont entre le ciel et la terre, entre Dieu et l’histoire humaine. Par son Incarnation, la Parole de Dieu, comme le dit le Père de l’Église Origène, « s’est abrégée ». La Parole s’est faite, en Jésus, « si petite qu’elle peut entrer dans une mangeoire. Elle s’est faite enfant, afin que la Parole devienne pour nous saisissable » (Verbum Domini 12). Le Christ concentre en sa Parole toute la présence aimante de Dieu. Lire la Parole de Dieu, en discernant la présence du Christ, c’est la lire spirituellement pour ce qu’elle est : communication de l’Amour divin. La lecture christologique, « vivante », « christoformante », par la foi-confiante, redonne aux croyants leur cible, les abreuve à la source de sa réalité, les fait redevenir fils de Dieu et leur donne d’agir en étant habités par le Seigneur. Jésus est le Verbe par lequel Dieu parle directement, mais aussi agit. Il achève la Révélation de Dieu, il porte à sa plénitude les Écritures d’Israël, il est le visage définitif de Dieu. En Lui je suis agi pour agir divinement.


			Le Christ fait participer à la promesse de plénitude de Vie, tel est le cœur de la foi chrétienne. « Le Christ manifeste la plénitude de l’homme à lui-même. Il lui révèle la sublimité de sa vocation » (Gaudium et spes 22.1). « Quiconque suit le Christ, homme parfait, devient lui-même plus homme » (Gaudium et spes 41.1). Qui suit le Christ et vit en Lui et pour Lui devient « plus humain », même au cœur des tensions rencontrées. C’est en cherchant Dieu de tout son être que l’homme s’accomplit : « Car Dieu a voulu laisser l’homme à son propre conseil pour qu’il puisse de lui-même chercher son Créateur et, en adhérant librement à lui, s’achever ainsi dans une bienheureuse plénitude » (Gaudium et spes 17). Quête à vivre avec confiance parce que le Christ récapitule en Lui toutes les aspirations humaines : « Le Verbe de Dieu, par qui tout a été fait, s’est lui-même fait chair, afin que, homme parfait, il sauve tous les hommes et récapitule toutes choses en lui. Le Seigneur est le terme de l’histoire humaine, le point vers lequel convergent les désirs de l’histoire et de la civilisation, le centre du genre humain, la joie de tous les cœurs et la plénitude de leurs aspirations » (Gaudium et spes 45. 2).


			


			Comment prier la Parole de Dieu 
pour relever les défis du quotidien ?


			Pour commencer, lire simplement les textes que l’Église, destinatrice des grâces du Christ, a choisis pour chaque dimanche. Ne pas ouvrir la Bible au hasard, comme par superstition, car la Parole est inspirée, elle est présence de Dieu. L’ouvrir pour la recevoir et non pour la prendre.


			Lire pour se relier à tous ceux qui scruteront la même Parole, afin de former ensemble la famille des enfants de Dieu.


			Lire en faisant des liens entre les textes du dimanche, un de l’Ancien Testament, une épître et un passage de l’Évangile. Non pas pour faire une analyse de chaque texte, mais pour lire avec la foi qui rend libre. Faire des liens entre les lectures, dans un acte de foi fondamental : accueillir Dieu qui me parle dans le Christ, maintenant, personnellement, tout en étant organiquement relié à tout un peuple de croyants.


			Lire spirituellement, car la Sainte Écriture est inspirée. Elle a été écrite en présence de Dieu. Elle est le fruit d’une expérience vivifiante qui fait œuvre de la Révélation de Dieu : entre les mots, comme un feu couvant sous la braise, « dort », « se cache », mais aussi « agit » déjà le Saint-Esprit, l’amour du Père pour le Fils. La foi le réveille en nous et Il se révèle ! Par l’Esprit, l’Écriture devient Parole de Vie. La Parole de la Vie peut alors croiser la parole de ma vie, mon histoire et faire d’elle une histoire de salut.


			Lire, c’est écouter, accueillir une Parole de feu qui embrase, réchauffe, dilate, donne de l’énergie, remet également en question, parfois humilie. Elle remet chacun à sa place, nous déplace, nous replace également !


			Lire la Parole de Dieu, c’est aussi la méditer, la laisser habiter nos facultés profondes, notamment en se représentant la scène et les personnages qu’elle mentionne. Pour se rendre présent là où le Christ est présent et communique sa Présence. Se laisser ainsi rejoindre dans sa vie d’aujourd’hui.


			Lire pour prier, en offrant au Seigneur le désir que le texte a fait naître. Un désir de Lui. Un désir qui désire, parce que dorénavant désiré. Dieu par son Verbe me désire.


			Lire pour contempler Dieu dans l’action qu’il opère en nous et lui dire « merci ». La Sainte Écriture est comme une caverne de laquelle sont extraites des pierres précieuses, qui deviennent, par la prière, des « pierres vivantes » (1 Pierre 2, 5) : elles construisent en nous le temple de l’Esprit, une cathédrale de lumière, de laquelle est lancé un feu d’artifice de joie, la chorégraphie céleste d’un amour divin, toujours plus grand.


			Lire pour prier avec le cœur et non en consommateurs, ni comme des savants ou des militants ! Une lecture avant tout spirituelle, pour que les Saintes Écritures deviennent des « lettres vivantes » qui informent tout en formant et parfois aussi en réformant. Redisons-le, en « christoformant ». Le Christ peut naître en nous. C’est Noël chaque matin ! Dans le silence du cœur, tournons-nous humblement vers Dieu, en lui demandant sa grâce, car, comme le dit saint Paul, « l’homme psychique n’accueille pas ce qui est l’Esprit de Dieu » (1 Corinthiens 2, 14).


			Lire, prier et agir pour relever les défis 
du quotidien


			L’écoute de la Parole de Dieu est performative. En amont tant qu’en aval. En amont, c’est bien la Parole qui est efficace en nous lorsqu’elle croise le livre de notre vie. En aval, la Parole engagée de Dieu nous engage à nous… engager dans la vie. Sa fécondité rend féconde nos actions, elle permet de relever les défis du quotidien, au rythme de la grâce reçue. « Si quelqu’un écoute la Parole et ne la réalise pas, il ressemble à un homme qui observe dans un miroir le visage qu’il a de naissance : il s’est observé, il est parti, il a tout de suite oublié de quoi il avait l’air. Mais celui qui s’est penché sur une loi parfaite, celle de la liberté, et s’y est appliqué, non en auditeur distrait, mais en réalisateur agissant, celui-là trouvera le bonheur dans ce qu’il réalisera. » (Épître de Jacques 1, 25)


			La Parole de Dieu est l’âme de la vie spirituelle. Prions la Parole pour y reconnaître, certes les intentions des différents auteurs sacrés, mais surtout le Christ, qui accomplit les Écritures… et qui m’accomplit, en me reliant à Lui. Dieu, par son Verbe incarné, parle personnellement et collectivement, Il nous appelle à le louer. Prions la Parole pour discerner ce que le Seigneur fait en nous et pour les autres. Prions-la pour tendre de tout notre être vers le bien ultime, notre demeure céleste, Dieu. Plus qu’une boussole, la Parole de Dieu dévoile la Présence.


			La Parole de Dieu enclenche un processus de Vie


			Viva lectio est vita bonorum. Cette citation latine du pape Grégoire le Grand peut se traduire littéralement de la sorte : la lecture vive (vivifiante, spirituelle) est la vie (la leçon) des gens de bien. Une lecture spirituelle de la Parole de Dieu qui bonifie et invite à agir. La Parole relie le spirituel et l’éthique. L’agir y est transfiguré. « Quand le Verbe grandit, les paroles diminuent » précise Saint Augustin, non sans faire de lien avec la parole de Jean Baptiste parlant de Jésus : « Il faut qu’il grandisse et que je diminue » (Jean 3, 30). Diminuer, non pour éliminer sa singularité, mais plutôt pour réveiller sa vocation profonde : vivre avec Dieu par le Christ dans l’Esprit, pour servir la Vie dans le prochain.


			La Parole opère un processus qui engage. Lire pour l’écouter, pour accueillir tout autant le feu d’Amour qui purifie que la Présence qui adoucit. La lire pour méditer comme la Vierge Marie qui gardait tous les événements de Jésus « dans son cœur » (Luc 2, 51). Lire pour prier et répondre. La réponse à donner à la Parole de Dieu me rend responsable du mystère de la Vie, qui veut se répandre. Dans l’histoire du Salut, Dieu s’est engagé pour moi. En retour, la Parole m’invite à m’engager pour Lui, à prolonger son œuvre pour le salut du monde, tel un défi à relever, source de grandes joies. In fine, se laisser toujours plus aimer pour aimer davantage, concrètement : gratuitement, pour faire de sa vie une belle histoire.


			Nous proposons dans cet ouvrage une lecture dynamique des textes du dimanche de tout le cycle liturgique, qui s’étend sur trois années dites A, B, C. Le moyen choisi est de présenter au lecteur de brèves méditations spirituelles. « Spirituelles » parce qu’elles ne sont pas d’abord exégétiques, mais fondées sur l’acte de foi en Jésus Christ. Ce que je crois est aussi la foi par laquelle je crois. La Parole nous met au défi d’adhérer et d’agir. « Brèves », ces méditations font apparaître des liens directs qui existent entre les textes de chaque dimanche, pour favoriser une expérience du Christ et ainsi rejoindre, comme y invite la Commission Biblique Pontificale (1993), « le vécu des lecteurs ». Le Christ se révèle, tout en nous dépassant : il nous appelle à le suivre, en lui faisant concrètement confiance. Suivons-le, pas à pas, lentement mais sûrement, de dimanche en dimanche, comme si on suivait une retraite en continu, en visitant tous les Mystères de la Vie.


			Ces brèves lectures spirituelles – à partir du Christ, christocentrées parce que centrées sur lui – se veulent une application de l’ouvrage de la Commission Biblique Pontificale, Bible et morale (2008), et de l’Exhortation apostolique de Benoît XVI, Verbum Domini, sur la Parole de Dieu (2010). Nous les présentons en fiches et en excursus. Ces textes de référence invitent à stimuler l’acte de foi qui préside à l’accueil de la Bonne Nouvelle de l’Évangile, certes pour l’annoncer, mais aussi pour s’évangéliser soi-même. « Tout est possible à celui qui croit » (Marc 9, 23). La Parole de Dieu fait grandir, elle en a l’autorité. La foi sauve, elle libère et nous fait devenir aussi une parole vivante, un être revivifié à la mesure de notre attente. Plus notre foi en acte sera grande, plus nous serons rassasiés. Il nous revient de prendre le temps de nous arrêter, de chercher une aide, en nous appuyant sur la Parole de Dieu et notamment sur ce petit guide hebdomadaire de vie spirituelle.


		


	

		

			


			Citations


			« Tu choisiras la vie pour que tu vives, toi et ta descendance, en aimant le Seigneur ton Dieu, en écoutant sa voix et en t’attachant à lui. »


			Deutéronome 30, 19-20


			« Avance sur ta route, car elle n’existe que par ta marche. »


			Saint Augustin


			« La Parole de Dieu a de quoi séduire les gens cultivés par ses mystères, et souvent, de quoi réconforter les simples par de claires leçons. Dans son sens manifeste, elle représente de quoi nourrir les tout-petits : dans ses profondeurs, elle garde de quoi ravir d’admiration les plus élevés. On peut bien risquer la comparaison d’un fleuve aux eaux tantôt basses, tantôt profondes, tel qu’un agneau puisse y marcher et un éléphant y nager. »


			Saint Grégoire le Grand


		


	

		

			


			Plusieurs manières de « vivre » ce livre


			Ce livre peut :


			– s’ouvrir chaque dimanche ou pendant la semaine qui précède la messe dominicale, pour s’y préparer.


			– se lire comme une succession de méditations brèves aux thèmes spirituels divers qui stimulent l’audace de l’action.


			– permettre de suivre une retraite, selon son rythme de vie, en choisissant des thèmes proches de son vécu personnel.


			– être l’occasion d’une relecture chaque semaine ou chaque mois, de ce qui a été vécu pendant tout ce temps, en laissant résonner une citation biblique.


			Il est possible aussi de :


			– partir des défis pratiques proposés en fin de méditation pour revenir à la source qui les rend désirables.


			– se laisser interpeller par la citation d’un grand auteur et la méditer, pour défier le quotidien.


			– approfondir intellectuellement (relation entre la foi et la raison) la Parole de Dieu en lisant directement les 10 excursus1 (théologiques) et les 22 fiches2 (sur le lien entre la Bible et l’action).


			L’important sera, dans toutes les manières de « vivre » ce livre, de permettre au Verbe de Dieu de se faire chair dans sa propre vie et ainsi d’actualiser le sens de l’existence chrétienne : croiser le livre de la Vie, la Parole de Dieu, avec le livre de ma vie, mon histoire personnelle, pour faire d’elle une histoire de salut, de Vie, de liberté, de joie.


			Au début de l’ouvrage, lire l’Avant-propos pour entrer dans le sens spirituel de la démarche et s’appuyer sur le schéma de synthèse pour en percevoir la dynamique.


			En fin d’ouvrage deux supports pour aller de l’avant. Les Index des références bibliques et des auteurs pour choisir un passage clé ou une belle citation. L’Annexe présente des pistes d’approfondissement : des conseils pour la méditation quotidienne, pour lire spirituellement la Sainte Écriture (lectio divina), une méthode pour vivre la lecture biblique en groupe, le « plus beau » texte pour se motiver à prier la Parole de Dieu, une courte synthèse du sens chrétien de la Révélation.


			Ces manières de « vivre » la Parole de la Vie sont des invitations non pas à entendre mais à écouter. La foi naît de l’écoute, fides ex auditu (Romains 10, 17), de l’écoute spirituelle de la Parole de Dieu, qui fait grandir en retour la foi et la confiance dans la Vie. L’apprentissage de l’écoute spirituelle n’est pas sans lien avec l’écoute des autres pour avoir l’audace de sortir de soi et de passer à l’action. In fine, cet ouvrage est un petit guide hebdomadaire de vie spirituelle pour Avancer dans la Vie… et dans sa vie, avec ce compagnon de route, relever les défis du quotidien.


			


			

				

						1. Les excursus puisent à trois sources : Le livre de l’auteur, La Parole, don de Vie, EdB, 2006 ; Benoît XVI, L’exhortation apostolique post-synodale sur la Parole de Dieu Verbum Domini, 2010, disponible sur le site vatican.va ; Collectif, Guide de lecture pour l’Exhortation post-synodale Verbum Domini, Fidélité, 2010.



						2. Les fiches synthétisent l’ouvrage de la Commission Biblique Pontificale, Bible et morale. Les racines bibliques de l’agir chrétien, 2008, disponible sur le site vatican.va.



				


			


		


	

		

			


			Citations


			« Ta parole est une lampe pour mes pas, une lumière pour mon sentier. »


			Psaume 119, 105


			« Car la parole de Dieu est vivante et efficace, plus tranchante qu’une épée quelconque à deux tranchants, pénétrante jusqu’à partager âme et esprit, jointures et moelles : elle juge les sentiments et les pensées du cœur. »


			Hébreux 4, 12


			« La Parole de Dieu, on la porte en soi, on l’emporte en soi. On ne la met pas dans un coin de soi-même, dans sa mémoire, comme une étagère d’armoire où on l’aurait rangée. On la laisse aller jusqu’au fond de soi, jusqu’à ce gond où pivote tout nous-mêmes. Cette Parole, sa tendance vivante est de se faire chair, de se faire chair en nous. »


			Madeleine Delbrêl


		


	

		

			


			Schéma de synthèse dynamique


			Quatre étapes pour « Avancer dans la Vie » à l’écoute 
de la Parole de Dieu et relever « les défis du quotidien »


			[image: ]


			Clé d’interprétation


			Le Christ est le Verbe de Dieu fait chair, il est la Parole de Vie, 
c’est en lui que tout a été créé pour que tout trouve 
en Lui son accomplissement (cf. Col 1, 15-19).


			Le but de la vie chrétienne est de croiser deux livres : 
le livre de la vie (mon histoire), avec le livre de la Vie 
(la Parole de Dieu) (cf. Origène).


			Les deux Tables


			de la Parole de Dieu et de l’eucharistie ont une même mission : 


			Communiquer la grâce de la Présence divine, 
susciter l’action de grâce et en retour le don gratuit de soi-même, 
pour la gloire de Dieu.


			Passer de l’amour affectif à l’amour effectif 
(cf. Saint François de Sales).


		


	

		

			


			Structure d’une méditation spirituelle


			1. La Parole de Dieu est confiée à l’Église : précision sur la date du moment liturgique du dimanche, avec un titre qui révèle une promesse de Vie que Dieu veut pour nous.


			Ex : 4e dimanche de Pâques (Année C). Reliés à la Vie, pour toujours


			2. La Parole de Dieu s’écoute : mention des références bibliques des trois lectures avec un verset clé. Ex : 


			Actes 13, 14.43-52 : « La Parole se répandait dans toute la région. »


			Apocalypse 7, 9.14-17 : « L’Agneau, qui se tient au milieu du Trône, sera leur Pasteur. »


			Jean 10, 27-30 : « Personne ne peut rien arracher de la main du Père. »


			3. La Parole de Dieu se comprend : la brève méditation explicite comment Dieu veut nous transmettre la Vie, aujourd’hui.


			Ex : […] L’homme postmoderne, hyper rationnel, est souvent « autoréféré » : le grand danger pour lui est d’être dépendant. Il promeut l’individualisme alors que nous sommes faits pour vivre « reliés », d’abord à la grâce qui est présence de Dieu. […] Être chrétien signifie rester relié à Dieu et suivre Jésus en toute chose. Il donne le sens de l’existence, Lui qui « révèle la plénitude de l’homme à lui-même » parce qu’il en est notre « forme intérieure ». […]


			4. La Parole de Dieu invite à avancer : une invitation spirituelle à la Vie est suggérée à la fin de la brève méditation.


			Ex : Situons notre volonté personnelle dans une perspective filiale, suivre le Christ mène par l’Esprit de liberté au Père, source de tout bien. Contre toute velléité d’indépendance, demandons la grâce de dépendre de Dieu pour devenir « ses enfants ». Une dépendance cette fois-ci source de liberté, comme l’arbre en fleur dépend de la sève.


			5. La Parole de Dieu est interprétée par l’Église : citation d’un grand auteur, pour élargir le regard sur la méditation.


			Ex : « La grâce du Saint-Esprit ne s’acquiert pas seulement dans l’intuition, mais dans la patience qui est l’application de l’âme au travail. » Saint Séraphim de Sarov


			6. La Parole de Dieu engage à l’action : proposition d’un défi concret, qui incarne la promesse de Vie.


			Ex : Je sors de mon indépendance – renforcée par le biais de surestimation de soi – en collaborant avec d’autres. Je demande conseil à un collègue de travail sur un sujet qui me tient à cœur.


			***


			☞ Excursus 1. Présentation de l’exhortation 
sur la Parole de Dieu


			Verbum Domini


			


			L’exhortation apostolique Verbum Domini, littéralement Parole de Maître, sur la Parole de Dieu, écrite par le pape Benoît XVI (2010), se veut être « une boussole qui indique la route à suivre » (Verbum Domini 104), sorte de GPS spirituel (Guidé Par le Seigneur !) pour tous les lecteurs la Bible. Plusieurs passages clés seront présentés à notre lecture en excursus pour nous orienter dans la lecture. Trois parties structurent cette exhortation.


			La première, Verbum Dei, la Parole de Dieu, montre comment Dieu nous parle. Elle présente l’accueil de la Parole comme étant source de vie, puisque Dieu s’y donne, d’où la nécessité de la lire spirituellement en présence de l’Esprit Saint. L’Esprit de Dieu rend vivant le Christ dans les cœurs et stimule l’action. C’est lui aussi qui a inspiré la rédaction des paroles humaines des saintes Écritures. L’enjeu de sa connaissance est décisif puisque selon saint Jérôme « l’ignorance des Écritures est l’ignorance du Christ ». En Jésus, le Verbe éternel de Dieu se donne à nous – il ouvre l’accès au ciel – il nous parle et anéantit les forces destructrices du mal, de la mort, du péché. L’homme par la Parole est rendu capable de répondre amour pour amour au don divin. D’où l’importance d’écouter la Parole pour grandir dans la foi – et la confiance dans la vie – et de ne pas lui fermer ses oreilles – la fermeture étant le germe du péché. L’Église est le lieu originaire de l’interprétation de la Parole de Dieu : elle interprète la manifestation progressive du dessein de Dieu dans l’histoire du salut. Elle décrit sa Révélation. Pour être authentiquement interprétée, la Révélation de Dieu doit relier l’intelligence des saintes Écritures à la Tradition (vivante de sa compréhension, notamment par les Pères et Docteurs de l’Église) et au Magistère de l’Église qui la rend actuelle.


			La seconde partie s’intitule Verbum in Ecclesia (la Parole dans l’Église). Premier destinataire de la Parole de Dieu, l’Église constitue un peuple nouveau – elle est dans le Christ comme le sacrement universel du salut – une communauté à l’écoute de Dieu, de sa Parole. C’est particulièrement dans la liturgie, la prière en commun, que le croyant découvre le caractère performatif de la Parole qui le transforme personnellement. Dans l’Eucharistie, la reconnaissance de la présence réelle de Dieu reflue sur celle de la Parole de Dieu qui est aussi sacrement. Toute la vie ecclésiale doit se vivre à partir de la Parole de Dieu, particulièrement en développant la lectio divina, lecture amoureuse et spirituelle des saintes Écritures, dont la Vierge Marie est la plus éminente représentante.


			La troisième partie au titre éloquent, Verbum pro mundo (la Parole pour le monde) promeut un saut qualitatif : passer du destinataire singulier de la Parole, au messager de cette même Parole. La Parole qui console, encourage, bénit, corrige, engage un dynamisme de conversion. Elle convoque à poser des actes, à gagner des défis. Vivre à partir de Dieu qui se donne d’abord par sa Parole incarnée, le Christ, pour l’incarner dans notre histoire de salut. L’espérance née dans les cœurs, à partir de l’écoute fidèle de la Parole, a vocation à être transmise au monde entier et à le transformer. Si Dieu s’est révélé, c’est pour qu’il soit connu du plus grand nombre comme le Dieu sauveur. Communication de la Parole de Dieu et appel au témoignage ont une relation intrinsèque. Aucun domaine d’action n’est exclu, puisque la Parole doit être proclamée à tous et s’incarner dans le service désintéressé du frère, de tous.


			La Nouvelle Évangélisation, comme annonce renouvelée d’une (très) bonne nouvelle, commence par l’écoute approfondie de la Parole de Dieu. La grandeur de la Vierge Marie, Mère du Verbe de Dieu, conclut l’exhortation, a été d’accueillir la Parole de Dieu, de la garder en pratique dans son cœur tout en la partageant (cf. Verbum Domini 124).


			***


			☞ Excursus 2. Précisions de vocabulaire 


			« La Révélation »


			Cela signifie que Dieu parle, communique aux hommes ses intentions, sa perception de la vie, de son intimité. Il se rend présent. Sa Parole fait l’objet d’une expérience vécue et non d’une spéculation. Elle interpelle vivement. Dieu parle à un homme qui peut lui répondre. Dieu veut communiquer sa présence jusqu’à créer en l’homme une confiance mutuelle. Sa Parole est action. Elle transforme et convoque en retour à l’action. Dieu crée, inspire des prophètes, touche la vie des personnes qui le cherchent. Les grands auteurs traduisent leur rencontre avec lui par des paroles humaines inspirées. Dieu pousse chacun en avant à participer et à dévoiler progressivement l’histoire du salut. Le Christ est la Parole définitive de Dieu au monde. Les différents récits de la Bible témoignent de l’engagement de Dieu qui engage l’homme à vivre de Lui et à Le servir.


			


			La foi chrétienne, une religion du livre ? 
Non, une « religion de la rencontre »


			Dieu parle d’abord pour être compris. Il instaure une communication de lui-même, vivante. L’entendre, l’écouter, accueillir son dire personnel, priment sur la lecture de ce qu’il a dit. Dieu s’est fait entendre par des porte-parole, notamment les prophètes, puis en personne par son Verbe éternel, son Fils unique, Jésus-Christ. Dieu veut instaurer une relation vivante avec chacun. Il veut se révéler non pas d’abord dans des notions mais principalement comme salut. La Révélation nous donne une connaissance existentielle vivifiante de Dieu, elle nous fait entrer dans sa propre vie. Jésus n’a rien écrit de lui-même. Il a rencontré les personnes pour leur communiquer par ses paroles la vie de Dieu. La rencontre personnelle avec lui prime sur tout le reste.


			Des saintes Écritures « inspirées » et non dictées


			Dieu ne dicte pas. Il souffle, il inspire. L’Esprit de Dieu est présent dans chaque mot des saintes Écritures. Il a éclairé les auteurs des textes bibliques. Les rédacteurs se sont investis eux-mêmes avec leur manière de penser – d’où les genres littéraires différents dans la Bible – rendant bien les intentions de Dieu dans leur texte. Le texte inspiré est vrai. Tout ce qui est écrit est convergent avec le salut que Dieu veut transmettre au monde.


			Une Parole de Dieu à « interpréter » et non à copier-coller


			Le message de Dieu est à recevoir pour notre temps. Une compréhension actuelle à accueillir dans la foi de l’Église. La Bible a été écrite par et pour un peuple. La foi chrétienne n’est pas solitaire, mais solidaire. Il n’est pas possible de séparer l’interprétation des saintes Écritures de la tradition qui l’a reçue – et transmise, selon son sens étymologique. Un travail de discernement des intentions des auteurs sacrés est requis, souvent liées à leur manière d’écrire, à leur genre littéraire : parler d’un miracle n’a pas la même signification que de se référer à une règle prescriptive… L’enjeu de l’interprétation de la Parole de Dieu est de dégager la vérité spirituelle sous-jacente au texte lu, pour aujourd’hui. Des vérités cohérentes les unes avec les autres, complémentaires aux autres textes de la Bible.


			***


			☞ Excursus 3. Les quatre sens de l’Écriture


			Le Père de l’Église Origène (iiie siècle) détermine trois sens de l’Écriture : le premier, pour les commençants, rejoint le sens « ordinaire et historique », le suivant, pour les progressants porte sur « l’âme de l’Écriture », tandis que le troisième, dit pour « les parfaits », vise la « loi spirituelle ». Cette triple approche détermine trois appellations : une première « historique » ou « littérale », une seconde « morale », une troisième « mystique »3. Appliqué aux différentes dimensions de l’être humain, le sens littéral concerne le corps, le sens moral l’âme, le sens spirituel (ou mystique) l’esprit. Le premier est assimilé à l’écorce amère de l’amande qu’il faut enlever : le second concerne les enseignements qui devront un jour disparaître pour laisser la place au troisième sens qui recouvre les mystères de Dieu. Ceux-ci rassasieront « ceux qui sont affamés et assoiffés de la justice » (Mt 5, 6).


			Cette première approche a préparé historiquement une autre clé de lecture qui retiendra notre attention, à savoir celle des quatre sens de l’Écriture de Jean Cassien – confirmée notamment par saint Augustin et saint Thomas d’Aquin – et qui fait apparaître un sens nouveau : le sens proprement allégorique ou christologique.


			Les quatre sens de l’Écriture 
et le thème de la ville de Jérusalem


			La ville de Jérusalem correspond à « la réalité historique, la ville des Juifs (sens littéral), elle devient ensuite la figure de l’Église, cité mystique du Christ, Prince de la paix (sens croyant ou christologique), puis elle renvoie à l’âme chrétienne (sens moral), enfin elle incarne la Jérusalem céleste, l’Église du ciel ou le lieu intime du cœur (sens mystique) ».


			Nous pouvons prendre aussi l’exemple de l’Épouse du Cantique des Cantiques. Elle représente l’épouse de Salomon (sens littéral), la relation entre le Christ et l’Église (sens christologique), la rencontre du Christ et de l’âme (sens moral), la relation avec l’Église du ciel (sens mystique).


			Thomas d’Aquin fait la synthèse des différents sens de l’Écriture en distinguant le sens littéral du sens spirituel. Le premier est un sens historique ou littéral, tandis que le sens spirituel (fondé sur le premier) est subdivisé en trois sens distincts : le sens allégorique (ou croyant), vise les réalités de la loi nouvelle, c’est-à-dire la personne du Christ : le sens moral, rejoignant la vie personnelle, détermine ce que le chrétien doit faire pour les autres dans le Christ : enfin le sens anagogique ou mystique, pressent les réalités éternelles ou la gloire de Dieu. Ces différents sens ne sont pas séparés les uns des autres, car « tous les sens de la Sainte Écriture trouvent leur appui dans le sens littéral ». Ils ont aussi Dieu pour unique auteur.


			Reprenons successivement ces quatre sens en ayant toujours à l’esprit leur interaction, c’est-à-dire leur féconde complémentarité. Ils sont fixés dans le fameux distique : « Littera gesta docet, quid credas allegoria, moralis quid agas, quo tendas anagogia. » Ce qui se traduit par : « La lettre enseigne les gestes (historiquement) effectués : l’allégorie, ce qu’il faut croire : la morale, ce que tu dois faire : l’anagogie, ce vers quoi tu tends. »


			***


			☞ Excursus 4. Les quatre degrés 
de la lectio divina : l’échelle du paradis


			Comment Guigues le Chartreux4, père abbé de la grande Chartreuse, moine du xiie siècle et père de la lectio divina au Moyen Âge, définit-il la lectio divina ? Il rappelle tout d’abord ces différents moments délicieux et exigeants de la lectio divina, comme quatre degrés du paradis :


			« La douceur de la vie bienheureuse, la lecture la cherche, la méditation la trouve, la prière la demande, la contemplation la goûte. La lecture apporte en quelque sorte la nourriture solide à la bouche, la méditation la mastique et la broie, la prière en acquiert la saveur, la contemplation est cette douceur même qui réjouit et restaure. La lecture est dans l’écorce, la méditation est dans la moelle, la prière dans la sollicitation du désir, la contemplation dans les délices de la douceur obtenue. »


			Un autre de ses textes montre l’élément central de la lectio divina. L’âme ne cherche pas un savoir intellectuel sur Dieu mais à le voir tel qu’il est et à goûter aux délices de sa présence. Lui seul peut nous conduire à ce sommet. La rencontre personnelle avec Dieu est toujours une grâce (donc gratuite) qui suscite en retour une action de grâce. La grâce est toujours première. Elle détermine le rapport du désir humain à Dieu.


			« Un jour, pendant le travail manuel, je commençai à penser à l’exercice spirituel de l’homme, et tout à coup s’offrirent à la réflexion de mon esprit quatre degrés spirituels : la lectio, la meditatio, l’oratio et la contemplatio. C’est l’échelle des moines, qui les élève de la terre au ciel. Certes, elle a peu d’échelons, elle est immense pourtant et d’une incroyable hauteur. Sa base repose sur la terre et son sommet pénètre les nuées et scrute les secrets des cieux.


			La lectio ou lecture est un exercice externe. C’est l’échelon des commençants. Elle consiste en l’étude attentive des Écritures, faite par un esprit appliqué. La lecture constitue le fondement, elle fournit la matière et engage à méditer.


			


			La meditatio est une opération de l’intelligence, procédant à l’investigation studieuse d’une vérité cachée à l’aide de la raison. C’est l’échelon de ceux qui progressent. La méditation recherche avec soin ce qu’il faut désirer. Elle creuse et met au jour le trésor souhaité mais, incapable de le saisir, elle nous incite à prier.


			L’oratio est l’élan d’une âme pleine de désir. C’est l’échelon de ceux qui sont à Dieu. Elle consiste en une religieuse application du cœur pour éloigner des maux et obtenir des biens. Se dressant de toutes ses forces vers le Seigneur, la prière demande le désirable trésor de la contemplation.


			La contemplatio dépasse tout le ressentir et tout le savoir. C’est l’échelon des bienheureux. Elle consiste en une certaine élévation en Dieu de l’âme attirée au-dessus d’elle-même, et savourant les joies de la douceur éternelle. La contemplation vient récompenser le travail de ses trois sœurs et enivrer de la rosée céleste l’âme altérée de Dieu. »


			


			

				

						3. Cf. Tanguy Marie Pouliquen, La Parole, don de Vie, p. 108-110.



						4. Cf. Guigues le Chartreux, L’Échelle du Paradis, Présentation de Ph. Baud, Parole et Silence, 1999. Lettre sur la vie contemplative, Cerf, 1935, 2-12.
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			« Je suis plongé dans la misère Seigneur, fais-moi revivre selon ta Parole. Agrée, Seigneur, l’offrande de mes prières, enseigne-moi tes décisions. »


			Psaume 119, 107-108
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			« Avec puissance, la Parole du Seigneur croissait et s’affermissait. »


			Actes 19, 20


			« L’ignorance des Écritures est l’ignorance du Christ. »


			Saint Jérôme
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			1er dimanche de l’Avent – Année A


			Un Dieu si proche


			Isaïe 2, 1-5 : « Marchons à la lumière du Seigneur. »


			Psaume 102, 3-4.6-9 : « Nous irons à la maison du Seigneur. »


			Romains 13, 11-14 : « Revêtez le Seigneur Jésus Christ. »


			Luc 24, 37-44 : « Veillez donc, car vous ne savez pas quel jour votre Seigneur viendra. »


			[image: ]


			Allons à l’encontre d’une idée qui a la peau dure ! L’Avent n’est pas un temps de pénitence, n’en déplaise à la couleur violette que vous verrez sur les ornements des prêtres. L’Avent est un temps de veille et d’attente heureuse. Les quatre semaines qui inaugurent l’année liturgique, centrent le regard sur une espérance démesurée. Le Dieu qui est « au-delà de tout », selon la belle expression de Saint Grégoire de Nazianze, vient se rendre visible à nos yeux sous les traits d’un petit enfant qui nous regarde. Son incarnation n’est pas un discours mythologique, raconté chaque année pour se donner des repères culturels, mais une réalité spirituelle unique à accueillir tendrement. Sa venue n’incarne pas la colère de Dieu qui viendrait régler ses comptes, mais la douceur divine d’une présence à recevoir, étonné. Dieu se rend fragile pour nous attendrir ! Son amour se fait tout proche. Pour introduire cet événement inégalable, la préface du livre d’Isaïe réconforte les Juifs à leur retour d’exil de Babylone. Mais c’est une autre préface qui s’écrit avec la venue du Dieu fait homme, divinement humain et humainement divin. Elle rappelle que Dieu rend possible avec Jésus tous les recommencements. Saint Paul, lui, exhorte à sortir des torpeurs du sommeil. Il faut nous réveiller. Le salut est comparable à l’aurore : « La nuit est avancée, le jour est tout proche. » Pour gagner le combat contre les ténèbres qui endorment, l’apôtre invite à porter « les armes de la lumière » en se « revêtant de Jésus Christ ». L’Évangile explique comment gagner les combats : « Veillez » et « tenez-vous prêts ».


			Oui, veillons et prions, pour que le divin Enfant-Jésus vienne dans la crèche de notre cœur et redisons avec la vénérable Marguerite du Saint Sacrement : « Jésus Enfant, je viens à toi, Jésus Enfant, regarde-moi, Jésus Enfant, écoute-moi, Jésus Enfant, j’ai foi en toi. Rends mon cœur doux et humble comme le tien. »


			« Cette transformation, cette transfiguration de notre corps est préparée dans cette vie par la relation avec Jésus dans les sacrements, en particulier l’Eucharistie. »  Benoît XVI
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			Le défi : Je discerne la nouveauté que Dieu veut me faire vivre en ce moment pour renouveler l’attente de sa présence. Laquelle ?


			2 e dimanche du Temps de l’Avent – Année A


			Réconcilié avec la Vie


			Isaïe 11, 1-10 : « Sur lui reposera un esprit de conseil et de force. »


			Psaume 72, 1-2.7-8.12-13.17 : « Quand j’entrai dans la demeure de Dieu. »


			Romains 15, 4-9 : « Que le Dieu de la persévérance et du courage vous donne d’être d’accord entre vous. »


			Matthieu 3, 1-12 : « Ils se faisaient baptiser par Jean Baptiste en confessant leurs péchés. »
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			L’évocation par trois fois du terme « conversion » trame le sens de l’évangile de ce dimanche. Se convertir, changer de vie, mais comment ? Si le baptême donné par Jean le Baptiste dans le Jourdain requiert la « conversion », c’est pour témoigner aussi d’une « confession ». La conversion se comprend d’abord comme le « retournement » du cœur, « l’action de revenir », ce que traduit l’hébreu chûb dans la prédication prophétique. Jean Baptiste demande donc que tous les nouveaux baptisés se tournent vers « le Royaume des Cieux qui est tout proche ». Ils sont appelés à revenir à leur vocation : vivre en présence de Dieu. Plus que les termes de « pénitence » ou de « repentir », la conversion exprime l’adhésion de l’être à un changement qui porte des fruits durables. C’est bien sur ce point que le plus grand des prophètes critique violemment les pharisiens et les sadducéens venus l’observer : « Engeance de vipères ! Produisez donc un fruit qui exprime votre conversion ! » C’est que, pour le Précurseur, la conversion est aussi « confession ». Celle-ci n’est pas la simple récitation d’un acte de foi ou l’énumération des péchés. La confession est celle de la foi qui témoigne d’une expérience intérieure : au fondement de la conversion une paix profonde a envahi l’âme et les effluves de l’amour ont brisé toute résistance à la grâce. Le terme de « confession » est alors synonyme de « louange », pressentiment du baptême dans l’Esprit qu’apporte Jésus au milieu de son peuple. Cette confession de foi dans la Miséricorde divine invite à… la « confession » sacramentelle, à aller voir le prêtre dans le sacrement de réconciliation, pour offrir à Dieu son péché et recevoir la joie d’être pardonné. Le pardon reçu nous redonnera notre intégrité.


			À côté de la crèche, celle de la maison ou de notre cœur, demandons au Seigneur d’avoir la joie de nous convertir par la confession de nos péchés, mais aussi par la confession de foi en sa miséricorde. Confessions qui nous pousseront à confesser notre foi par le témoignage de vie.


			« Il y a des gens qui sont tout entiers de corps dans l’Église, mais leur esprit n’y est pas. D’autres n’y sont pas corporellement, mais leur cœur y est. »  Saint Augustin
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			Le défi : Je demande au Saint-Esprit de me montrer ce qu’il veut que je change au quotidien dans ma vie et j’en parle à quelqu’un de confiance.


			3 e dimanche du Temps de l’Avent – Année A


			Accueillir Dieu et traverser le doute


			Isaïe 35, 1-6.10 : « Prenez courage, ne craignez pas. Voici votre Dieu. »


			Psaume 146, 6-10 : « Il garde à jamais sa fidélité. »


			Jacques 5, 7-10 : « Ayez de la patience vous aussi. »


			Matthieu 11, 2-11 : « Es-tu celui qui doit venir ? »
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			Jean le Baptiste a-t-il remis en question l’identité de Jésus ? L’expérience du doute qui émeut le plus grand des prophètes est certainement la même qui atteint parfois le cœur humain jusque dans sa dimension la plus spirituelle. Le doute prend des visages bien variés : s’interroger sur soi (qu’est-ce que je vaux ?), sur ses relations affectives (suis-je vraiment aimé ?), sur le sens de la vie (pourquoi je vis ?), finalement sur sa propre identité (qui suis-je ?), ainsi que sur celle de Dieu (existe-t-il vraiment ?) ou sur sa capacité d’aimer (est-ce que j’aime authentiquement ?) Il n’y a pas à s’étonner de se questionner, car le sens de l’existence ne s’impose pas et les œuvres de Dieu ne vont pas de soi. Elles ne sont pas une vérité attestée par les sciences expérimentales ! Les œuvres de Dieu peuvent même être l’objet d’une mauvaise interprétation, source, à terme, de désillusions ! Le savoir sur Dieu n’est pas identique à la réalité de sa présence. Jésus lui-même a mis en garde contre les « faux prophètes » qui, sous couvert de beaux discours et d’œuvres éblouissantes, abusent des foules. Quels critères alors retenir pour authentifier la présence de Dieu ? Jésus répond aux disciples du Précurseur de deux manières. D’abord, à la question de son cousin, Jésus cite la Parole de Dieu. Le Seigneur sonde nos interrogations les plus angoissées par la sainte Écriture. Ensuite, sur le fond, Jésus donne un repère décisif, celui de la pauvreté : « La Bonne nouvelle est annoncée aux pauvres. » Qui est ce pauvre, si ce n’est nous-même, lorsque nous nous laissons guérir de « la lèpre » du péché, quand nous ne sommes plus « aveugles » face aux dons de Dieu, ni « sourds » à ses appels. Appels à se rendre présent à sa Présence, maintenant, comme on est : parfois bien « gris » ! La belle lumière de Noël illumine la couleur de nos âmes, qui deviennent « gris blanches », même incandescentes en sa présence. Elle remplace les doutes par la confiance dans le pouvoir d’un enfant Dieu venu se faire proche de nous, Emmanuel. Qui n’est pas attendri par un petit enfant et Dieu de surcroît !


			À quelques jours de la naissance du Christ, demandons-lui la grâce de le reconnaître dans ce petit enfant et d’accepter comme lui d’être pauvre, pour accueillir sa présence divine.


			« Car c’est des cœurs que Dieu est amoureux : il n’a pas d’intérêt à ce qui est extérieur, mais il veut de nous une dévotion intérieure vivante. » Jean Tauler
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			Le défi : Quand je doute de la présence de Dieu, je me remets à lire quotidiennement l’évangile du jour et j’attends la réponse du Seigneur.


			4 e dimanche de l’Avent – Année A


			Dieu « avec » nous pour se laisser surprendre


			Isaïe 7, 10-16 : « Il saura rejeter le mal et choisir le bien. »


			Psaume 24, 1-6 « Au Seigneur le monde et sa richesse. »


			Romains 1, 1-7 : « Selon la chair, il est né de la race de David. »


			Matthieu 1, 18-24 : « Joseph fit ce que l’ange lui avait prescrit. »
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			Un homme de Dieu à qui on demandait « pour vous, qu’est-ce qui caractérise profondément la vie chrétienne ? », le sourire en coin, répondit : « Se laisser surprendre par la grâce. » Si nous reprenons à notre compte cette manière de voir, nous pouvons assurément dire que Joseph est « chrétien ». Le jeune charpentier, alors fiancé à Marie, belle adolescente de quinze ans, n’a eu de cesse d’accueillir l’imprévisible de Dieu. « Imprévisible », car personne n’envisageait l’heureuse surprise que le Seigneur a faite aux hommes : son Incarnation dans le sein d’une vierge d’Israël. À cette œuvre impensable, Marie a explicitement dit « oui » : « Qu’il me soit fait selon sa Parole. » Joseph, quant à lui, se laisse conduire avec confiance par les événements : il accepte d’être surpris, même dérangé, sans vraiment tout comprendre. Il veut respecter la dignité de Marie et le mystère qu’elle porte en elle. Alors qu’il avait décidé de répudier « en secret » sa fiancée enceinte « d’un autre », pour ne pas l’exposer à la lapidation, il répond favorablement, par l’action, à l’ange du Seigneur qui lui apparaît en songe : « Il prit chez lui son épouse. » L’amour de Joseph peut dès lors prendre une dimension toute spirituelle. Consacré dans son cœur à Dieu, abandonné à sa volonté, il ne va pas moins aimer, mais plutôt davantage : il aimera en adorant Dieu en Jésus : il aimera en s’effaçant devant la mission salvifique de cet enfant : il aimera en protégeant le mystère, jusqu’à fuir en Égypte. Il protège Jésus, il protège Marie, il se protège lui-même en faisant entièrement confiance à la grâce qui le précède et l’accompagne. Protection sociale aussi : il va travailler discrètement en présence de Dieu pour subvenir aux besoins de sa famille. Le pape François qualifie de sept manières la paternité à travers la figure de Saint Joseph : « être un père aimant, tendre, obéissant, accueillant, au courage créatif, travailleur, dans l’ombre. »


			


			À quelques jours de Noël, considérons l’imprévisible de Dieu comme le chemin ordinaire de la foi et accueillons en Jésus son cadeau le plus personnel. Il nous le confie vraiment ! N’enfermons pas Dieu dans ce que nous connaissons de Lui.


			« La connaissance de l’homme est une connaissance transformante. » Jürgen Moltmann
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			Le défi : Je me laisse interpeller par les lumières obtenues durant ma prière. Lesquelles ? 


			Je réagis avec confiance devant une situation imprévisible. Laquelle ?


			Noël (messe de la nuit) – Année A


			Construire sa crèche intérieure


			Isaïe 9, 1-3.5-6 : « La souveraineté est sur ses épaules. »


			Psaume 96, 1-3.11-13 : « De jour en jour, proclamez son salut. »


			Tite 2, 11-14 : « Elle s’est manifestée la grâce de Dieu, source de salut pour tous les hommes. »


			Luc 2, 1-14 : « Il vous est né aujourd’hui, dans la ville de David, un Sauveur qui est le Christ Seigneur. »
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			Noël est la source du salut. La lumière annoncée par le Prophète Isaïe se réalise : elle est non seulement « grande », « resplendissante », mais surtout « efficace ». Elle éclaire le pays de l’ombre par une lumière joyeuse : « allégresse », « croissance de la joie », « réjouissance en sa présence » sont autant de qualificatifs, qui marquent la césure entre un avant et un après. La lumière incréée de Dieu devient en Jésus lumière visible pour tous ceux qui attendent le salut. Le nouveau-né libère de l’esclavage des « bâtons », des « gourdins » ou des blessures jusqu’au « sang ». Le changement de souverain est définitif. La souveraineté est non seulement « sur ses épaules », mais elle est aussi large, « étendue » : elle diffuse « la paix, sans fin ». Jésus est un souverain d’une autre nature. Il ne naît pas dans un palais entouré de courtisans. Il est le roi nu, emmailloté pauvrement. Son berceau est une mangeoire : son chauffage, la respiration d’un âne et d’un bœuf : ses premiers visiteurs, des bergers malodorants. Jésus est venu d’abord comme un petit d’homme pour les petits, les pauvres, les vulnérables. Le Sauveur vient transformer les cœurs. Son royaume est spirituel. Grâce à leurs esprits renouvelés, biens inspirés, les hommes pourront aussi libérer leurs concitoyens des tâches avilissantes en transformant les conditions sociales. Pour que cette œuvre de salut soit performative, une seule exigence est requise : accueillir Jésus dans son cœur. Lui faire une crèche intérieure et, comme les bergers, venir l’adorer, en esprit et en vérité. « Gloire à Dieu au plus haut des cieux. »


			Construisons-lui, au centre de notre cœur, un berceau spirituel pour l’accueillir. L’enjeu est de taille : la naissance de Jésus en nous provoquera – en renonçant à l’impiété – une croissance de sa présence et nous pourrons vivre de ses « états », c’est-à-dire de sa manière d’être. Nous lui appartiendrons. Nous serons toujours reliés à Lui et nous serons « heureux », le terme en grec signifiant « en marche », vers le bonheur divin. Commencera pour nous la vie éternelle.


			« Il nous revient d’être pure capacité de Jésus, rempli de Jésus par adhérence totale à lui. » Cardinal Pierre de Bérulle
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			Le défi : Je transforme mon cœur en berceau pour accueillir l’enfant Jésus.


			


			Fête de la sainte famille – Année A


			L’amour ne grandit pas seul


			Siracide 3, 3-7.14-17 : « Le Seigneur glorifie le père dans ses enfants. »


			Psaume 128, 1-5 : « Heureux qui craint le Seigneur. »


			Colossiens 3, 12-21 : « Revêtez votre cœur de tendresse et de bonté, d’humilité et de douceur, de patience. »


			Matthieu 2, 13-15.19-23 : « Lève-toi : prends l’enfant et sa mère et fuis en Égypte. »
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			De même que la famille est le milieu naturel de l’amour humain, la cellule de base de la société, de même la sainte Famille est le lieu parfait d’un amour qui s’accomplit spirituellement. Nous pouvons constater la réalité de cette affirmation de deux manières. D’abord dans l’attitude de Joseph. Sa promptitude à écouter à nouveau ce que lui dit l’ange, alors que tout semble enfin bien se passer : l’enfant est en bonne santé, la maman se porte bien et le couple est gratifié par la présence de nombreux visiteurs, au rang desquels des rois mages. Pourtant l’ange lui dit de se « lever » et de partir, vite, « dans la nuit », vers un pays lointain, dans lequel le charpentier n’a jamais habité. La perfection de l’amour se discerne aussi dans le climat de grâce qui préside à la vie de la sainte Famille. Rien d’extraordinaire en apparence. De retour en Galilée, à Nazareth, chacun reprend la vie normale du quotidien : Joseph à son atelier, Marie à l’entretien de la maison, et l’amour grandit entre eux dans la contemplation du mystère qu’est Jésus. La grâce s’enfouit dans les actes les plus simples de la vie quotidienne, pour leur conférer sa perfection. Dieu est présent dans la discrétion de la sainte Famille de Nazareth. Aujourd’hui, cette même grâce de la sainte Famille se glisse dans le mystère de l’Église. Elle est la famille des enfants de Dieu, le lieu où la sainteté du Christ illumine de l’intérieur la communion entre les fidèles lorsqu’ils se rassemblent. L’Église, sacrement de la présence divine, offre au peuple de Dieu une plénitude de moyens pour le rencontrer. La nourriture eucharistique et la vie de prière à l’écoute de la Parole rythment dorénavant la vie de la communauté chrétienne, alors imprégnée de la présence du Seigneur.


			À la veille d’une nouvelle année, demandons la grâce d’aimer nos familles et de recevoir un nouvel amour pour l’Église, famille des chrétiens, en regardant non pas son péché, mais la source de grâces qui habite en elle. Non pas pour nous arrêter trop longtemps sur ses joies et sur ses peines, mais pour avancer comme des pèlerins.


			« Nous avons quantité de désirs superficiels qui nous encombrent. Ces désirs sont des désirs blessés qui doivent être guéris de l’intérieur, afin qu’émerge peu à peu en nous un seul et unique vrai désir, celui de Dieu, c’est-à-dire celui de l’Amour. » André Louf
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			Le défi : Je n’essaie pas de tout comprendre. J’avance en présence du Seigneur.


			L’Épiphanie du Seigneur – Année A


			Ma quête de Vie exaucée


			Isaïe 60, 1-6 : « Elle est venue ta lumière et la gloire du Seigneur s’est levée sur toi. »


			Psaume 72, 1-2.7-8.10-13 : « Il délivrera le pauvre qui appelle. »


			Éphésiens 3, 2-3.5-6 : « Ce mystère, c’est que les païens sont associés au même héritage, au même corps. »


			Matthieu 2, 1-12 : « Nous avons vu se lever son étoile et nous sommes venus nous prosterner devant lui. »


			[image: ]


			


			L’attitude de ces astrologues venus d’Orient, appelés communément « roi mages », est un condensé de ce commentaire de sainte Teresa de Calcutta : « Le fruit du silence est la prière, le fruit de la prière est la foi, le fruit de la foi est l’Amour, le fruit de l’Amour est le service, le fruit du service est la paix. » C’est dans un grand silence, à l’instar des événements de Noël, que les mages se prosternent (prière) devant l’enfant-roi pour le vénérer. Guidés par une étoile providentielle, que nous pouvons comprendre aujourd’hui comme la présence de l’Esprit Saint, ils ont su non seulement reconnaître (foi) dans ce nouveau-né « la lumière et la gloire du Seigneur », mais aussi discerner la fourberie d’Hérode, qu’un événement à venir – le massacre des enfants innocents de Bethléem – confirmera. C’est également remplis de « joie » qu’ils entrent dans la crèche, plus vraisemblablement dans une petite « maison », selon l’évangéliste Matthieu, de la bourgade davidique. Humblement, « tombant à genoux », ils témoignent de leur amour par de prestigieuses offrandes : de l’or, de l’encens et de la myrrhe. S’esquivant discrètement de la vue du roi meurtrier, ces « savants », « prêtres » en quête de Dieu, s’en vont les premiers annoncer (service) que les « païens sont associés au même héritage », prémices de leur conversion (paix). Les mages représentent les peuples de toutes les nations en attente de la vraie paix. Non pas celle que donne l’équilibre des rapports de force, mais celle de la présence du Christ qui pacifie les cœurs blessés.


			Prions le Seigneur pour qu’en ce début d’année civile, nous nous laissions conduire par l’Église – et le temps liturgique – sur le chemin du silence intérieur, afin de grandir dans la prière, la foi, l’amour, le service, et ainsi vivre dans une grande paix.


			« Place la prière au sommet de l’édifice pour porter ta maison à son achèvement. » Homélie du ve siècle
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			Le défi : Je lis dix minutes chaque jour un beau livre spirituel, pour qu’il soit mon étoile quotidienne.


			***
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			Fiche 1. Une morale « révélée » : 
l’agir de l’homme en réponse au don de Dieu


			Deux présupposés traversent la réponse à la quête de bonheur inscrite dans le cœur de tout homme. « 1. Dieu est, pour tout croyant et pour tout homme, la réponse ultime à cette quête de bonheur et de sens. 2. L’Écriture sainte, une, c’est-à-dire comprenant l’un et l’autre Testament, est un lieu valide et profitable de dialogue avec l’homme contemporain sur les questions qui touchent à la morale » (Bible et Morale 15). La morale est la réponse de l’homme au don de Dieu.


			Une morale non codifiée. La morale n’est pas d’abord un code qui définit des comportements appropriés. Les prescriptions ne sont certes pas éliminées mais elles sont secondes, sans être secondaires, toujours subordonnées à l’initiative de Dieu. C’est Dieu qui (a) agi(t) le premier. Il est porteur d’une promesse : il crée et bénit : il s’engage par une alliance et entre en relation pour sanctifier : il vient régner dans les cœurs, sauve et donne en partage la vie éternelle. La morale révélée déploie un projet d’amour divin qui précède toute action humaine : « Elle n’est pas d’abord réponse de l’homme, mais dévoilement du projet de Dieu et du don de Dieu » (Bible et Morale 19). La morale révélée est en premier lieu le fruit d’une expérience spirituelle. Par son action morale, l’homme répond – d’où le terme de responsabilité propre à la morale – au projet d’amour de Dieu sur le monde.


			La Loi n’est pas une règle mais un don de Dieu : elle trace un « chemin », une « voie » – selon le sens étymologique de la Loi – de vie. La morale révélée initie le chemin de la réalisation d’une promesse de bénédiction, fruit d’une alliance entre Dieu et l’homme. Une alliance nouvelle même, conséquence de la volonté de Dieu de régner à l’intime de l’être humain, par participation à son Royaume qui le transforme de l’intérieur. L’homme doit faire le bien parce qu’il est relié au Dieu Bon qui vient bonifier son existence avec lui et en lui. Il doit aimer parce que Dieu est amour (cf. 1 Jean 4, 8.16). Il doit aimer comme Dieu l’aime.


			Une morale révélatrice de la volonté de Dieu. Le Concile Vatican II, dans sa Constitution dogmatique Dei Verbum sur la Révélation, n’énumère pas un code réactualisé – au regard d’un monde en transformation – mais il vise à révéler Dieu lui-même. La morale révélée dévoile le mystère de la volonté divine. Dieu trace une histoire de salut par son engagement pour les hommes à travers des actes décisifs. Dieu veut rendre les hommes saints comme lui. Leur réponse morale ne vise rien de moins que de mettre en œuvre un processus de sanctification : « Soyez saints, car moi, le Seigneur votre Dieu, je suis saint »5 (Lévitique 19, 2) : « Vous donc, soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait » (Matthieu 5, 48).


			La révélation plénière de Dieu rendue visible dans le Christ. Si la Première Alliance décrit le chemin de libération d’un peuple par l’action déterminante de Dieu et le contenu pédagogique de la Torah, la Nouvelle Alliance décrit le Christ comme « le » chemin : « Moi, je suis le chemin, la Vérité, la Vie » (Jean 14, 6). Le Christ concentre en sa personne, tout à la fois, le Verbe créateur de Dieu, le Messie libérateur attendu, le Sauveur du monde, un homme historiquement situé, Jésus, qui donne accès à la vie éternelle. « On perçoit dès lors l’unité profonde des deux Testaments. Hughes de Saint-Victor exprimait cette intuition dans une formule saisissante : “Toute l’Écriture divine est un seul livre, et ce livre unique, c’est le Christ” (De arca Noe, II, 8) » (Bible et Morale 20).6


			***


			Le Baptême du Seigneur – Année A


			La plénitude spirituelle de l’homme


			Isaïe 42, 1-7 : « Voici mon serviteur que je soutiens, mon élu en qui j’ai mis toute ma joie. »


			Psaume 29, 1-4.9-10 : « Rendez au Seigneur gloire et puissance. »


			Actes 10, 34-38 : « Jésus, Dieu l’a consacré par l’Esprit Saint et rempli de sa force. »


			Matthieu 3, 13-17 : « C’est moi qui ai besoin de me faire baptiser par toi. »
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			Jean le Baptiste est tout surpris de voir Jésus venir vers lui pour être baptisé. Pourquoi ? Car il a reconnu en son cousin la source d’un baptême plus grand que le sien – le baptême dans l’Esprit – lui qui déclarera par la suite : « Il faut qu’il croisse et que je décroisse. » De son côté, Jésus n’a qu’une intention, celle de faire la volonté de son Père. C’est pourquoi, malgré le paradoxe, il se laisse baptiser par Jean, évènement qui a comme but de manifester la justice divine : « Pour le moment, laisse-moi faire : c’est de cette façon que nous devons accomplir ce qui est juste. » La « justice » divine consiste ici à révéler la nouvelle alliance que Dieu veut sceller avec son peuple. Alliance de vie éternelle dans la mort et la résurrection du Christ représentée par son immersion et par la présence d’une colombe qui n’est autre que l’Esprit Saint. Par ce baptême s’opère un nouveau Déluge, de Vie cette fois, puisque le Christ sanctifie alors tous les éléments de la création. Le chrétien est appelé lui aussi à mourir – à sa volonté propre – pour vivre, et à vivre en Dieu. La « justice » consiste également à manifester l’identité du Dieu trois fois Saint en l’annonçant. L’Esprit Saint qui vivifie et envoie en mission « descendit » sur Jésus alors même qu’une voix venant du ciel – celle du Père – proclamait son amour pour Jésus : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé : en lui j’ai mis tout mon amour. »


			Enraciné dans le Baptême du Seigneur, notre baptême n’est pas simplement un souvenir passé, un simple symbole, mais une réalité de grâce inestimable, inscrite au plus profond de l’être : il configure à la personne du Christ qui est la plénitude de l’homme révélé. En lui, nous sommes capables de recevoir Dieu et de renaître ! C’est pourquoi, demandons-lui de rendre vivante en nous la grâce baptismale afin d’être remplis de l’Esprit Saint et de goûter aux fruits de son action : paix, joie, douceur, amour, bienveillance, patience, fidélité, bonté et maîtrise de soi.


			« Nous devons nous laisser guider par l’urgence intérieure. » Etty Hillesum
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			Le défi : Je me rappelle la date de mon baptême et j’en fais un jour de fête. Si je ne suis pas baptisé, je demande sincèrement au Seigneur de me couvrir de sa présence.


			2 e dimanche du Temps Ordinaire – Année A


			Accueillir le Sauveur du monde


			Isaïe 49, 3.5-6 : « Je vais faire de toi la lumière des nations, pour que mon salut parvienne jusqu’aux extrémités de la terre. »


			Psaume 40, 2.4.7-10 : « Il s’est penché vers moi pour entendre mon cri. »


			1 Corinthiens 1, 1-3 : « Que la grâce et la paix soient avec vous, de la part de notre Père et de Jésus Christ notre Seigneur. »


			Jean 1, 29-34 : « Voici l’Agneau de Dieu qui enlève le péché du monde. »
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			Après la description du Baptême de Jésus la semaine dernière par Matthieu, l’évangéliste Jean, plus contemplatif, centre son évangile sur le thème du « témoignage ». Jean le Baptiste y est décrit comme le témoin par excellence. Le Baptiste y annonce le cœur de la foi chrétienne : « Voici l’Agneau de Dieu qui enlève le péché du monde. » Jésus proclame en effet que le « règne de Dieu est tout proche », mais également qu’il est, lui-même, le Sauveur du monde. Il s’offre en sacrifice pour enlever à l’intime de l’intime de l’homme le péché. Si son Salut est à annoncer aux « extrémités de la terre », c’est parce qu’il rejoint avant tout les « extrémités des cœurs ». Il sauve réellement. C’est un salut unique qui réconcilie : il unifie les personnes en elles-mêmes et entre elles. Le chrétien est donc celui qui vit du pardon de ses péchés dans la mort et la résurrection du Christ, mais aussi celui qui annonce la victoire du Seigneur, sur toute forme de mort. Il vit d’une autorité qui le dépasse. En la manifestant par des actes, il en bénéficie : il grandit en elle, comme le suggère l’étymologie du terme « autorité » : faire grandir. Ainsi ce témoignage de Jean est tout à fait « ajusté » : « C’est de lui que j’ai dit : derrière moi vient un homme qui a sa place devant moi, car avant moi il était. » Le témoin est celui qui ne se met pas en avant, mais qui laisse Dieu – révélé en Jésus – prendre la place « royale » : celle de gouverner la vie, en siégeant à la première place. Il manifeste ainsi par l’action de son Esprit Saint la primauté de la grâce. Finalement, seul Jésus est le vrai témoin de Dieu. Il rend parfaitement visible le visage du Père en présence de l’Esprit Saint.


			Les chrétiens forment un « peuple saint » dans la mesure où ils se laissent aimer et façonner par Dieu dans le silence et l’offrande de la prière, le creuset de l’épreuve parfois. Mais aussi s’ils annoncent Jésus comme le Sauveur de leur vie et du monde. Demandons à Dieu de nous donner la grâce d’être de vrais témoins de la foi, des témoins du Christ vivant, des témoins de l’amour.


			« Il n’y a que Dieu qui ait droit de souveraineté sur les cœurs. Ni les puissances séculières, ni l’Église même, n’étendent point jusque-là leur domaine. » Louis Lallemant


			[image: ]


			Le défi : J’embrasse une image de Jésus pour lui dire « merci » de régner sur mon cœur.


			


			3 e dimanche du Temps Ordinaire – Année A


			Dieu, à portée de main


			Isaïe 8, 23-9, 3 : « Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu se lever une grande lumière. »


			Psaume 27, 1.4.13-14 : « La seule chose que je cherche, habiter la maison du Seigneur tous les jours de ma vie. »


			1 Corinthiens 1, 10-13.17 : « Je vous exhorte au nom de notre Seigneur Jésus Christ à être tous d’accord. »


			Matthieu 4, 12-23 : « Convertissez-vous, car le Royaume des Cieux est tout proche. »
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			Après avoir appris que son cousin Jean le Baptiste avait été décapité, Jésus, prudent, s’en va plus au nord prêcher la Bonne Nouvelle. À première vue cela est étonnant, car cette terre, davantage « païenne », est moins disposée que la Judée à attendre un messie sauveur. Et pourtant, la Galilée est une région privilégiée pour l’annonce du Royaume. Non seulement elle est un carrefour, où, à l’image de notre monde cosmopolite actuel, les cultures se croisent sur fond d’échanges économiques, mais elle est aussi une terre d’élection, comme l’annonce Isaïe repris ici par Matthieu : « Galilée, toi le carrefour des païens : le peuple qui habitait dans les ténèbres a vu se lever une grande lumière. Sur ceux qui habitaient le pays de l’ombre et de la mort, une lumière s’est levée. » Cet éclat lumineux n’est pas seulement le souvenir de l’étoile de Bethléem, mais également la présence de Dieu qui irradie les cœurs. Elle annonce un Royaume « tout proche », révélé en la personne de Jésus. Découvrir cette lumière, tel est l’enjeu de l’appel à la conversion que le Seigneur adresse à « tous », mais d’abord à ses premiers apôtres, des galiléens (Simon Pierre, André, Jacques et Jean) qui lui répondent de manière exemplaire. C’est en effet « aussitôt » (cité deux fois) qu’ils quittent leurs outils de travail, leurs filets, pour suivre Jésus et avec lui « proclamer la Bonne Nouvelle » et « guérir les malades ». La formation des douze apôtres est toute tracée. Apprendre à être d’accord entre eux, ce qui signifie étymologiquement, vivre d’un même cœur, celui du cœur de Jésus.


			Nous aussi, en cette période où la liturgie convoque le peuple de Dieu à prier pour l’unité des chrétiens, mettons-nous dans le même état de disponibilité que les apôtres. « Aussitôt » annonçons le Royaume dans ce monde à la culture mélangée et païenne, mais qui attend au plus profond de lui-même la vérité lumineuse du salut. Afin de devenir vraiment libre.


			« Crois en Dieu comme si tout le cours des choses dépendait de toi, en rien de Dieu. Cependant, mets tout en œuvre en elles, comme si rien ne devait advenir par toi, et tout par Dieu seul. » Gabor Hevenesi
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			Le défi : J’offre au Seigneur un service que je rends de manière cachée.


			Présentation du Seigneur au Temple – Année A


			Uni à Dieu, d’abord


			Malachie 3, 1-4 : « Voici, j’envoie mon messager. Il aplanira le chemin devant moi. »


			Psaume 24, 7-10 : « Qu’il entre le roi de gloire. »


			Hébreux 2, 14-18 : « Il est en mesure de porter secours à ceux qui sont éprouvés. »


			Luc 2, 22-40 : « Mes yeux ont vu le salut. »
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			Jésus, comme tout premier-né juif, « semblable à ses frères », est consacré au Seigneur. Davantage que la circoncision du huitième jour, qui signifie l’appartenance au peuple élu, Jésus est offert à Dieu pour lui appartenir en propre. Il est le premier-né, non seulement de sa famille, mais d’une « multitude de frères ». Il ouvre un chemin de salut pour tous ceux qui croiront en lui. Lors de la Présentation de Jésus au Temple, le vieil homme Syméon, certainement un ancien grand prêtre, et Anne, une ancienne servante du Temple (selon la mystique Maria Valtorta), reconnaissent en l’enfant un signe décisif de l’action de Dieu. « Il est lumière pour la révélation aux païens et gloire d’Israël » : « pour tous ceux qui attendent la libération de Jérusalem. » Mais de quelle libération s’agit-il ? Jésus ne vient pas libérer politiquement le peuple élu. Il vient installer dans les cœurs un royaume spirituel accessible à tous ceux qui mettent sa confiance en lui. La condition pour recevoir cette présence diffuse qui transcende les contingences, n’est pas la puissance des œuvres, mais d’abord la pauvreté des cœurs qui reçoivent les bienfaits du Seigneur. L’amour de Dieu est gratuit pour ses enfants. Il n’est pas élitiste. On ne devient pas « enfant » seul, mais en étant fils d’un père et d’une mère. Être « étonné », « émerveillé » aussi, comme Joseph et Marie qui se mettent mystérieusement au service de l’enfant Dieu. Il est le « véritable grand prêtre miséricordieux en même temps qu’accrédité auprès de Dieu pour effacer les péchés du peuple. »


			Nous pouvons, nous aussi, nous mettre au service du Seigneur pour être signe du salut auprès de notre prochain. Par leur baptême, beaucoup sont déjà consacrés. Ils appartiennent à Dieu, ils sont fils de Dieu. Mais Dieu ne force personne. Reste à chacun de ratifier par le cœur, dans la prière et les actes, le bienfait divin de sa présence et de cette appartenance vivifiante. En mettant Dieu à la première place dans sa vie quotidienne.


			« Notre mission est d’aider à faire l’expérience immédiate de Dieu dans laquelle l’homme découvre que l’incompréhensible, que nous appelons Dieu, est proche. » Karl Rahner
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			Le défi : J’offre à Dieu les « lieux » où je suis indépendant spirituellement, où je ne veux pas vivre relié à Lui. Lesquels ?


			4 e dimanche du Temps Ordinaire – Année A


			Pauvre & heureux


			Sophonie 2, 3 : 3, 12-13 : « Israël, je ne laisserai subsister au milieu de toi qu’un peuple petit et pauvre qui aura pour refuge le nom du Seigneur. »


			Psaume 146, 6-10 : « D’âge en âge, le Seigneur règnera. »


			1 Corinthiens 1, 26-31 : « Que celui qui s’enorgueillit, s’enorgueillisse dans le Seigneur. »


			Matthieu 5, 1-12 : « Heureux les pauvres de cœur : le Royaume des Cieux est à eux. »
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			Le Royaume des Cieux appartient aux petits, aux humbles, aux pauvres de cœur. Le riche par ses talents, ses biens, son savoir, son pouvoir, risque plus facilement d’être suffisant et de ne rien attendre des autres, ni de Dieu. Il est déjà « comblé ». Une petite prière peut lui suffire : « j’ai fait ma prière », comme le serait un devoir parmi d’autres. Selon les termes du pape François, « autoréférencement », « mondanité spirituelle », « cléricalisme », « narcissisme théologique » sont les nouveaux pièges des chrétiens qui se croient riches de Dieu, alors qu’ils ne le sont que d’eux-mêmes ! Mais il est possible d’être riche et pauvre, comme Lazare, l’ami de Jésus. Le fruit de la pauvreté du cœur est de se reconnaître dépendant d’un tiers, d’une aumône, d’un regard, surtout de la grâce… Le pauvre de cœur est lui-même en tant qu’il est relié et non pas autosuffisant. Il ne se ment pas sur sa condition : il a besoin d’être en relation pour vivre. Il a besoin surtout de la grâce de Dieu pour demeurer en sa présence. Seul Dieu donne Dieu… On ne fait pas de réserves de Dieu. Le baptême n’est pas une assurance tous risques contre les péchés mortels. Il est une invitation à appartenir à Jésus, Fils de Dieu, et à vivre de sa Vie. Ce qui tue l’âme, c’est de ne pas s’abandonner dans le quotidien à la présence miséricordieuse divine. Les pauvres savent ce que signifie vivre au jour le jour. Ils font l’expérience de l’impuissance à s’en sortir tout seuls. La pauvreté spirituelle quotidienne est le fondement de la foi chrétienne, en acte : « Aux pauvres de cœur, le Royaume ». Le « bienheureux » n’est pas seulement passif, ému, mais il est aussi actif. Il participe à l’acte par lequel Dieu agit dans le cœur de l’homme en agissant généreusement « pour » son frère. Le fruit de cette action altruiste est la participation au bonheur même de Dieu. Sa Béatitude est vivante, elle n’est pas une idée ! Elle a aussi un versant social. Permettre à chacun de vivre dignement, de la dignité des enfants de Dieu.
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